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INTRODUCTION
La jeunesse face au blizzard de l’époque



« Je n’ai pas fermé l’œil de la nuit avec ce temps. Le vent souffle tellement fort autour de la maison que je ne sais pas comment elle tient encore debout. J’ai l’impression que les murs sont pris dans un étau entre la poussée des rafales et la neige qui s’accumule. Dieu sait comment je vais réussir à en sortir quand tout sera fini. J’ai essayé de déblayer le plus possible autour de la maison en espérant que ce soit suffisant. C’est quelque chose qui ne s’invente pas, savoir survivre. »

Marie VINGTRAS, Blizzard,
Éditions de l’Olivier, 2021.







Depuis 2020, le monde est balayé par un blizzard. À la crise sanitaire a succédé une série de séismes politiques (invasion de l’Ukraine, crise israélo-palestinienne, élection de Donald Trump), un océan d’angoisses qui s’ajoutent à celles que fait peser sur l’avenir le dérèglement climatique. Au cœur de ces secousses s’entend une réalité amère pour les Européens : la mise en cause de leur passé, de leur modèle social, de leurs valeurs, de leurs régimes politiques, de leurs modes de vie par un nombre important de peuples étrangers, une hostilité difficilement audible pour des individus qui pensaient, par leur humanisme, incarner la face avenante de l’histoire des hommes. Un certain bien-être civilisationnel est menacé, beaucoup de convictions rencontrent le doute.

Ce coup d’arrêt déstabilise la société française, et encore plus sa jeunesse qui, dans sa grande majorité, a bénéficié d’un entourage bienveillant et a participé à la course aux diplômes qui caractérise les pays développés. Ces jeunes sont-ils préparés aux nouveaux rapports de force qui se déploient sous leurs yeux ? Comment vont-ils affronter ce mouvement de tectonique des plaques entre l’Europe et le reste du monde ? Plus crucial encore, seront-ils résilients face à l’ébranlement des principes organisateurs de la vie collective (démocratie, laïcité, égalitarisme, encensement de la culture, souci d’autrui) dans lesquels ils ont baigné et comment se comporteront-ils ?

Pour observer ce moment de bascule, capter l’état d’esprit qui règne, j’ai centré mon regard sur les trentenaires1. Cette classe d’âge a d’abord été désignée sous l’appellation de Génération Y, puis les Millennials2. Elle m’est familière. Je lui ai consacré un livre il y a une quinzaine d’années alors qu’elle était adolescente3, alors qu’elle était la première classe d’âge à entrer dans la connaissance et l’information par le biais des outils numériques. Depuis, elle s’est forgé une réputation comme pionnière des navigations numériques et des réseaux sociaux, une renommée méritée parce que, au bout du compte, par ses pratiques, elle a orienté la culture du Web à ses débuts. Plus de la moitié de ses membres sont aujourd’hui diplômés du supérieur et près du quart d’entre eux ont suivi un cursus universitaire long : elle a ainsi atteint un niveau éducatif inédit dans les sociétés modernes. Durant ses études et ses premières années d’activité, elle a côtoyé la montée en puissance du populisme, la polarisation sociale des pays occidentaux, les tensions qui s’ensuivent, la mise en question du modèle politique et sociétal occidental, sève dans laquelle elle a été éduquée. Elle a vu les sociétés avancées sombrer dans le pessimisme, alors qu’au cours de son enfance prédominaient une foi dans l’avenir et l’émerveillement face aux promesses livrées par la mondialisation et la communication Internet. Au fil des ans, elle a mûri, s’est installée dans la vie. Ses membres, à la fois comme actifs et comme personnes privées et électeurs, sont parties prenantes des séismes culturels contemporains. Cette génération est aujourd’hui au bord du pouvoir et, par ses façons de penser et d’agir, elle sera une actrice décisive de l’avenir.

Mon observation porte sur les très diplômés (les bac+5) et ce, en raison de leur position stratégique dans la dynamique sociale. Ils sont imprégnés de l’idéologie « campus », une forme d’esprit acquise dans le bain culturel offert par les universités où, tout en travaillant pour accumuler des savoirs, chacun accède à une large palette de nourritures intellectuelles par le biais de conférences, de lectures, d’épreuves et d’échanges. Ce passage par l’université importe non seulement par les connaissances qu’on y acquiert, mais au moins autant par l’expérience intime qu’elle prodigue : une sorte de phase initiatique, favorable à la réflexivité et à la maturation des choix de vie.


Les trentenaires portent-ils une identité de génération ?

Le sujet des identités générationnelles prête à controverses et a toujours passionné la sociologie tant il remue de paramètres qui interrogent l’évolution des sociétés. D’abord elle concerne l’intégration des jeunes et la transmission des valeurs. Ensuite, elle articule historicité et expérience individuelle. Les nouvelles générations sont marquées par des événements historiques auxquels elles ont été confrontées lors de leurs années de maturation intellectuelle, et cette expérience imprègne leur imaginaire et leur compréhension du monde : des guerres, des drames nationaux, des mutations politiques radicales… ces crises de tous ordres gravent leur mémoire et s’impriment dans leur psyché. Karl Mannheim, dans son ouvrage Le Problème des générations (1928), s’appuie sur l’exemple de la jeunesse allemande face à la montée du nazisme dans les années 1930 et dessine une conception vitaliste du phénomène de « génération », évoquant l’aspiration au changement des nouvelles cohortes qui arrivent à l’âge adulte, le jaillissement intellectuel, l’élan à s’inscrire dans un éternel recommencement, le désir d’inventer une nouvelle partition qui marquera leur époque.

Dans la période contemporaine, les travaux se sont multipliés sur les identités générationnelles et les ruptures qu’elles introduisent. Deux sociologues américains, Neil Howe et William Strauss se sont même lancés dans un pari fou : élaborer sur les cinq derniers siècles une typologie des générations classées selon plusieurs qualités (idéalisme, réactivité, civisme, capacité d’adaptation)4. Plus généralement, les inégalités intergénérationnelles (sur l’accès au marché de l’emploi, les revenus, le patrimoine, le logement, la dette) et les aléas de destin selon la période historique de naissance ont fait l’objet de quantité de travaux statistiques : de Louis Chauvel à Thomas Piketty5, ce thème mobilise activement économistes et sociologues. Parallèlement, dans les années 2010-2020, l’attention à la dimension générationnelle s’est renforcée dans le débat public, notamment en raison du régime de retraite par répartition qui, en France, institutionnalise une solidarité entre actifs et retraités. Dans les années suivantes, un cri d’alarme a surgi lorsque les trentenaires se sont engagés sur la voie (assumée) de la dénatalité6, endossant alors l’image de la société « des balançoires vides ».

Comme nous le verrons, se poser la question de l’identité des nouvelles générations se révèle particulièrement intéressant quand s’il s’agit de les analyser après une épreuve historique d’ampleur, comme celle du Covid, entrechoquée avec d’autres facteurs de mutation de fond : le dérèglement climatique et des secousses géopolitiques qui brisent le cours de l’histoire. Comment, en effet, se déploie alors la psyché des individus ?

À la focalisation sur les « identités générationnelles », beaucoup de sociologues opposent l’approche sociale : le paramètre des origines et des ressources culturelles réunies tout au long de l’enfance et de l’adolescence influe tout autant sur les opinions, la vision du monde et les modes de vie que l’appartenance au vaste ensemble d’une classe d’âge historiquement située. La formule est répétée à l’envi : il n’y a pas une jeunesse, mais des jeunesses7. Dès lors, existe-t-il véritablement un esprit du temps inspiré et véhiculé par les nouvelles cohortes, et peut-on parler d’identité d’une génération alors que celle-ci est profondément clivée par la diversité sociale de ses membres ? La question est pertinente en effet : ce que l’on nomme en général « identité générationnelle » – ou « esprit du temps » – renvoie à la vision du monde historiquement datée des élites culturelles. Cela justifie pleinement que nous ayons opté pour un balayage des valeurs et des comportements de la fraction la plus dotée de capital scolaire des trentenaires. Celle-ci imprègne-t-elle, par son imaginaire, le reste de la société et/ou rencontre-t-elle son adhésion ? Dans la période que nous examinons ici, une certaine imprégnation existe, mais, sur bien des points, cet assentiment, notamment sur l’encensement du libéralisme culturel et du progressisme, est loin d’être acquis. La société française se caractérise par d’intenses clivages, et la jeunesse populaire, qui d’ailleurs comporte une part d’enfants originaires de l’immigration, est sensible aux valeurs d’ordre et de conservatisme ; elle n’est donc pas si encline à se reconnaître dans le spectre intellectuel des « surdiplômés » que nous allons décrypter dans ce livre.

Autre question qui émerge dans les travaux sur les générations : les changements culturels résultent-ils d’un effet d’âge de la vie, le jeune âge étant propice à l’expérimentation de nouvelles pratiques ou d’utopies, ou plus simplement d’une évolution des mentalités amplement partagée par l’ensemble de la société ? L’interrogation est redoutable car les valeurs qu’expriment les nouvelles générations reflètent souvent, sur une tonalité plus affirmée, celles de la société tout entière, les classes d’âge avançant en interactions entre elles, notamment par le biais des modèles de transmission au sein des familles. Ainsi, les travaux sur l’évolution des valeurs, dans la lignée des enquêtes du sociologue américain Ronald Inglehart8, montrent que, depuis les années 1970, on observe un rapprochement des opinions entre les générations, sous l’égide de la montée des valeurs postmatérialistes. Cette affinité transgénérationnelle, si elle est due pour une part à la puissance des médias mainstream, sortes de machines à homogénéiser les esprits, relève aussi des mutations de la famille comme cadre de socialisation premier. Ainsi, la famille-institution que les sociétés avaient inventée pour garantir le renouvellement de l’espèce a fait place à ce que le sociologue Louis Roussel9 appelle la famille-association, où la finalité éducative se confond avec le bien-être de chacun, qui sous-entend que tous ses membres sont dotés d’une même capacité expressive et que ces échanges se réalisent dans le cadre d’une écoute mutuelle. C’est dans ce contexte bienveillant de la famille moderne que se forge le rapprochement des idées entre enfants et parents.

Pour trancher sur la question du transgénérationnel – ce que je vais observer est-il spécifique aux nouvelles générations, ou juste un mouvement culturel « que tout le monde connaît et auquel tout le monde adhère ? » –, je me suis mise en scène dans cette introduction, comme on le verra ci-après, pour rendre plus tangible, par mes surprises, mes interrogations, ma perplexité, le sentiment d’une identité générationnelle des trentenaires d’aujourd’hui. D’une génération à l’autre, on ne voit pas exactement la même chose ou, pour le dire autrement, on ne porte pas l’accent sur les mêmes choses. À toutes les étapes de ces enquêtes, tant dans les phases de travail que dans celle de l’exploration des résultats, j’ai pu mesurer l’écart entre ma génération, celle de l’après-guerre, et celle des personnes nées après les années 1980, si bien que l’émergence d’une identité spécifique aux nouvelles générations ne souffre pas de doute à mes yeux.




Présentation des enquêtes

Dans la période post-Covid, j’ai coordonné trois enquêtes. D’abord, deux enquêtes lancées par un partenariat France Culture et Arte, sous l’intitulé « Et Maintenant » – je les nommerai « Et Maintenant 1 » (2021) et « Et Maintenant 2 » (2022). La deuxième enquête a reçu une réplique en Allemagne10 et fournit donc une comparaison entre jeunesse française et jeunesse allemande. Cette recherche, située dans le halo social des deux médias publics, m’a conduite à observer la fraction de la jeunesse dotée d’un haut niveau éducatif, presque toujours orientée à gauche (celle qui fusionne Insoumis, écologistes et socialistes), avant-garde des nouveaux thèmes revendicatifs sur les discriminations. Ensuite, de mai 2023 à début 2024, avec l’aide de huit étudiants en sociologie, j’ai supervisé une troisième enquête auprès d’une Assemblée des jeunesses (ADJ), opération de démocratie participative lancée par l’ONG Ashoka. Elle met en confrontation des jeunes (16-24 ans) de banlieue avec des étudiants parisiens sensiblement de la même tranche d’âge11. Cette recherche est axée sur la jeunesse des cités « qui se bouge » : en espoir d’ascension sociale, les participants sont rivés à l’obtention d’un diplôme du supérieur et soucieux de s’intégrer. Elle fournit, en contrepoint, une plongée sur la jeunesse d’origine populaire, en particulier celle qui est issue de l’immigration.

Ces recherches comportent des clefs d’entrée originales et ont permis de collecter un abondant corpus : pour les enquêtes « Et Maintenant12 », plus de 100 000 répondants aux questionnaires, 700 pages de verbatim, des interviews et de l’observation ; pour l’Assemblée des jeunesses, une centaine de jeunes participants, 300 pages de notes d’observation. Mais elles ne prétendent pas être représentatives de l’ensemble des jeunes. Elles portent le phare sur la jeunesse la plus engagée – tous les détails de ce corpus figurent en annexe ainsi que les tableaux synthétiques indiquant les données sociodémographiques des personnes enquêtées.




Génération reset

Le projet « Et Maintenant » visait à construire une fresque générationnelle en collectant les opinions et les pratiques des jeunes, et des moins jeunes, dans un souci comparatif, par le biais d’un questionnaire autoadministré. La première enquête débute en juin 2021 : elle ambitionne de cerner la politique, l’engagement, le travail, le rapport à la science, l’écologie, l’état psychologique, la vie affective et sexuelle. Je participe avec les équipes d’Arte et de France Culture à l’élaboration du questionnaire.

Quatre mois plus tard, chargée d’analyser les résultats, je découvre, mi-incrédule, mi-subjuguée, un continent qui ne s’était jusqu’alors jamais dévoilé sous une telle clarté, malgré mes recherches. Cécité volontaire, dénonciation du monde social tel qu’il a été construit par la génération précédente, humeur « woke », écoféminisme, vulnérabilité psychologique, repli sur l’intimité, méfiance de tout, attente de rien : la surprise que j’éprouve me conduit peut-être à exagérer mon appréciation, mais le tableau qui se dégage de la nuée de données de la première enquête « Et Maintenant 1 » frappe pas son côté sombre. L’enjeu du climat, en premier, est constitutif de ce pessimisme, et, en arrière-fond, le monde semble se déliter : la politique, l’univers du travail, les relations avec les autres, même les émotions amoureuses passent dans le radar du doute. Si quelques lueurs d’espoir percent à l’horizon, elles résident d’abord dans l’idéalisation du cocon individuel : les liens d’amitié, les activités et l’engagement de proximité, le ressourcement dans une nature apaisante. Un élément positif s’affirme avec l’attachement viscéral à l’Europe et aux valeurs qu’elle incarne. Insatisfactions et inquiétudes débouchent toutefois sur une vaste aspiration au reset : tout réinitialiser à l’aide d’un nouveau logiciel de pensée, tout changer.

Le début de la seconde enquête « Et Maintenant 2 » coïncide, hasard des péripéties de la recherche, avec l’invasion de l’Ukraine par la Russie en février 2022 : l’actualité nous conduit à ajouter une batterie de questions sur l’événement. Comment réagissent les répondants ? Le désarroi et la tentation de fuite face à l’éventualité d’une invasion territoriale telle que la connaît l’Ukraine se bousculent dans les têtes, prenant de court des jeunes qui n’ont jamais imaginé un seul instant être confrontés à une telle situation : la flamme du patriotisme n’éclaire alors qu’une petite fraction des jeunes Français, l’idée de devoir se défendre par la force militaire ne les effleure presque pas. Quelques mois plus tard, cette seconde enquête est répliquée à l’identique en Allemagne ; elle est chapeautée par une sociologue avec laquelle je confronte mes données : presque sur tous les points, les attitudes et les opinions des jeunes d’outre-Rhin s’emboîtent à celles des jeunes Français avec même plus d’intensité parfois. Outre les aspects géopolitiques, « Et Maintenant 2 » traite des rapports intergénérationnels et de la relation aux médias.

Tout au long de ces recherches, j’ai eu l’impression de traverser un monde en profondes mutations, comme si la pandémie de Covid avait cristallisé des mentalités et des représentations du monde inédites – la crise sanitaire ayant agi en quelque sorte comme un précipité chimique de tendances qui étaient en gestation auparavant. Mon étonnement était d’autant plus vif que, ayant été engagée par Arte et France Culture, puis l’ONG Ashoka pour coordonner et donner un cadre scientifique à des recherches13, n’étant donc à l’origine ni de leurs attendus, ni de leur cadre conceptuel et méthodologique, j’étais sans a priori, « sans interrogations ou attentes particulières », sans hypothèse de départ. J’étais juste une observatrice qui s’était laissé porter par d’aimables invitations à des voyages de recherche. Même si j’ai été conviée à ajouter des variables, même si j’ai proposé de nouvelles questions et donné des indications pour diriger des interviews, j’ai été volontairement peu dirigiste, et le plus gros du travail d’enquête a été effectué par des équipes de chargés de mission ou d’étudiants en sociologie mettant en œuvre leurs propres problématiques et leur propre filtre sur la société (voir en encadré mes impressions lors des premiers jours de travail avec les équipes d’Arte et de France Culture). Ce filtre était aussi celui d’une génération de femmes, non seulement parce qu’elles dominaient par leur nombre dans les équipes de France Culture et d’Arte ainsi que d’Ashoka, mais parce que, de loin, elles prenaient davantage d’initiatives pour définir les questionnements, ce qui sans doute pose un biais à l’enquête. Une évidence s’est dégagée rapidement à la lecture des résultats : dans ces changements de paradigme, dans cette aspiration à des mutations radicales, les femmes sont à la manœuvre.

Ces enquêtes aux clefs d’entrée inattendues, et dont j’avais toute liberté pour les interpréter, ont fait dévier mon regard sur bien des points, et j’ai dû renouveler mes interrogations et mes angles de vue. Des démarches plus classiques auraient sans doute conduit à des résultats plus brumeux ou plus nuancés : je dis « brumeux », mais non radicalement différents, la comparaison avec d’autres travaux effectués lors de la période post-Covid l’atteste.


Notes d’enquête : premières rencontres, premiers étonnements


Le 28 juin 2021, je participe pour la première fois à une visioconférence avec Marie, Adélaïde, Lou, Christophe, Alexandre et quelques autres, prenant en cours l’élaboration du questionnaire qui a débuté peu avant. Première surprise, je découvre que la fiche sur les critères sociodémographiques commence par l’alternative : femme, homme, non-binaire, autre. Je « tique » sur non-binaire, je me confonds en perplexité sur « autre », je mesure intérieurement que l’on aura des difficultés pour comparer les résultats avec des chiffres Insee, ou d’ailleurs de toutes les autres grandes institutions de la Statistique nationale, qui n’utilisent pas (encore ?) ces distinctions de genre. Je me demande si ces catégories sont bien utiles, car on va se retrouver avec des effectifs minuscules, je m’interroge pour savoir ce que peut être un ressenti de non-binaire. Surtout, peut-on avoir un avis définitif sur le fait de l’être ? Je me dis qu’à une autre époque on aurait plutôt dit ambivalent et que la brutalité du terme « non-binaire » oblige à trancher sur une indétermination ; je me dis que je n’ai peut-être pas bien compris le sens de non-binaire, et je me demande qui dans mon entourage saurait exactement ce dont il s’agit (au final 2 % des répondants se déclareront non-binaires ou autre, et 4 % chez les 16-17 ans).

Bref, je suis plongée dans un abîme, dont je m’extrais rapidement car émerge une nouvelle question qui me coupe le souffle : « Est-ce que je me sens bien dans mon genre assigné à ma naissance ? » Je discute un peu, en vain d’ailleurs, sur le terme « assigné », comme s’il y avait une instance supérieure qui décidait sans demander l’avis, mais l’avis de qui ; je trouve le terme assez inapproprié, je suis intimidée d’émettre un doute sur un terme qui semble d’évidence pour tout le monde, sauf pour moi ; à l’arrivée, 75 % des femmes et 79 % des hommes diront qu’ils se sentent parfaitement bien dans le genre « assigné » à leur naissance, et autour de 2 % diront ne pas du tout se sentir bien, les autres émettant une opinion assez approbative mais sujette au doute.

Je découvre ainsi une interrogation, signe de l’époque, que je ne m’étais jamais posée. Je souris intérieurement quand est proposée la question « Je me passe plus facilement de sexe ou de smartphone ? », je m’ébahis de la question « Les cycles lunaires m’influencent-ils ? », j’insiste pour ajouter une question sur le métier dont on aura le plus besoin dans le futur. Les séances défilent à une allure folle, je participe davantage à la formulation des énoncés qu’au fond des questions imaginées par des vingtenaires/trentenaires très engagés dans leur métier, et qui ne souffrent d’aucun doute sur la pertinence de ces sujets.

Le 13 mai 2023, je m’installe sur les gradins de l’amphithéâtre du Learning Institute, à Paris, dans le IVe arrondissement. Une soixantaine de jeunes y sont répartis, une grosse majorité d’entre eux habitent les cités de la banlieue parisienne. Qui sont ces jeunes ? Contactés par différentes filières (en premier lieu les réseaux sociaux ou une association, puis le site Ashoka, et plus rarement le bouche-à-oreille), souvent eux-mêmes engagés dans le mouvement associatif, ils sont nés dans des familles populaires (parents ouvriers ou employés) classiques (peu de familles monoparentales), ils s’investissent dans leur parcours scolaire, soutenus en cela par leur entourage, et ils souhaitent ardemment se désenclaver et s’intégrer. Ils se sont portés candidats à l’opération Assemblée des jeunesses (ADJ) pour rencontrer d’autres personnes, élargir leur réseau, échanger, faire entendre leur voix (individuelle ou collective), améliorer les choses, se rendre utiles, gagner du poids dans la société. Quelles préoccupations émanent de ces jeunes lors de cette première réunion ? La santé mentale. Le sentiment de ne pas être écoutés et de ne pas avoir les mêmes droits que les autres. La demande qu’on leur fasse confiance, qu’on les écoute et qu’on leur attribue une image plus positive qu’aujourd’hui. Puis, prononcée avec sacralité devant la salle plénière, surgit l’interrogation d’une étudiante de 20 ans d’origine marocaine formulée ainsi : « Peut-on aujourd’hui faire le deuil du bonheur ? Notre génération aura-t-elle aussi le droit d’être heureuse ? » Remarque insolite, mais personne ne réagit, et l’assemblée écoute religieusement : j’en déduis qu’elle rencontre un écho profond. Le décor est planté.





Dans le traitement de l’abondant matériel réuni par les enquêtes « Et Maintenant », j’ai mis l’accent sur quatre axes qui se sont imposés d’évidence pour dessiner le portrait des trentenaires :


	Leur radicalité politique : un désir de faire table rase du passé, une position morale, comportant d’ailleurs une forme de ressentiment à l’égard des générations vieillissantes, qui s’enchâsse à un projet politique d’ordre écologique. Ce projet est lui-même assez dispersé (esprit européen, libéralisme culturel, déconsommation et frugalité, valorisation du local, préférence pour la démocratie participative, etc.) et présenté comme une réponse au capitalisme productiviste.


	Leur fragilité psychique : pessimisme, sensibilité à fleur de peau combinée à un repli sur le bien-être personnel, la subjectivité prend le pas sur le collectif et le principe de rationalité. Dans ce contexte de vulnérabilité émergent une vive intolérance à l’injustice sociale et aux discriminations, une fébrilité à plusieurs composantes réunies souvent sous l’ombrelle de la culture woke. Parallèlement, les rêves d’un autre mode de vie fleurissent avec la valorisation de la nature, du territoire, d’un retour au rural, la recherche d’apaisement.


	Les relations femmes/hommes sont marquées par une rupture plus forte qu’avant entre les psychés de genre (femmes et hommes ne pensent plus du tout de la même façon) : sentiment de méfiance entre les sexes, mise à distance de la vision romantique de l’amour, sexualité désacralisée et en baisse, enchantement de la relation d’amitié. Les identités sexuées fluides, dans le fil du mouvement LGBT, sont portées sur un podium.


	Les mutations dans le rapport au travail : ce dernier occupe une position moins centrale qu’autrefois et il est associé à des aspirations multiples et parfois contradictoires (salaire, mais aussi reconnaissance, réalisation personnelle, qualités relationnelles du milieu professionnel, autonomie, éthique de l’objet de l’entreprise). Le souhait d’articuler le contenu de son travail à une mission sociale ou sociétale est exprimé par une part croissante de trentenaires, témoignant là encore de leur esprit d’engagement.







Jeunesses issues de la bourgeoisie culturelle et jeunesses des cités

Les jeunes urbains diplômés des enquêtes « Et Maintenant 1 et 2 » ne représentent évidemment qu’une fraction de la jeunesse, mais une fraction qui pose des normes et promeut un style de vie. Elle enchante la modernité culturelle. C’est elle que captent le plus souvent les journalistes, c’est elle qu’ils scrutent sous tous les angles possibles à travers sondages, articles, témoignages, en raison d’un phénomène de proximité sociale. Elle forme une minorité conséquente par la taille – presque un quart des nouvelles générations suivent un parcours universitaire long et obtiennent un diplôme de niveau de master ou plus – et influente par les places qu’elle occupe et occupera dans la hiérarchie culturelle et sociale. Marquée par son itinéraire universitaire et les valeurs qui y sont attachées, elle a construit sa propre version du monde et son propre imaginaire : agilité tous azimuts (pour s’informer, se déplacer à vélo ou à trottinette, se réorienter dans les études ou le travail), écoresponsabilité et écoanxiété, autre rapport au temps (rapidité, choisir au dernier moment, « l’avenir, c’est la minute d’après ») en phase avec l’usage du numérique, esprit collaboratif qui coexiste avec un extrême individualisme, et bien d’autres traits encore. Elle a aussi élaboré sa propre rhétorique politique, qui embrasse les thèmes de la gauche écologique et de l’extrême gauche, elle appartient à ce que l’on peut désigner comme la « gauche culturelle ».

Cette jeunesse qui exerce une certaine autorité sur les idées et les représentations engendre des tensions contradictoires. Soit elle fait figure de boussole, en raison de son bon niveau économique et de son style de vie qui entend dessiner une morale du futur, soit elle agit comme repoussoir car trop en rupture avec les contraintes quotidiennes et les valeurs des milieux populaires. Le débat public se structure ainsi entre ces deux polarités, même si, dans la réalité, existent un certain continuum et moult échanges entre ces deux mondes, notamment par le biais de l’université, des médias de masse et des entités locales d’intermédiation, les associations en particulier.

La troisième enquête sur l’Assemblée des jeunesses (ADJ) met en confrontation des jeunes de banlieue avec des étudiants parisiens14. Dans cette dynamique conversationnelle se détachent en pleine lumière affinités et disparités entre jeunesse de la bourgeoisie culturelle et jeunesse d’origine populaire. Les jeunes des cités, en espoir d’ascension sociale, se distinguent par leur esprit de sérieux, ardents à prouver la « bonne volonté culturelle » rendue célèbre par Pierre Bourdieu : ils arrivent à l’heure aux réunions le matin alors qu’ils ont à effectuer un long trajet en RER et en métro, ils s’engagent avec cœur dans les discussions, ils prennent des notes parfois. Un peu timides, parfois désorientés, mais soucieux de participer aux débats et avides d’exprimer leur point de vue. Parallèlement, une dimension devient criante lors de certains débats (sur la mort du jeune Nahel ou sur les élites politiques, par exemple) : ils se vivent comme appartenant à un monde à part, se perçoivent comme mis au ban de la société française, subissant un racisme rampant, et, plus que tout, ils dénoncent la violence de la police. Par ailleurs, ils sont en phase avec la culture woke et, alors qu’ils n’y font jamais référence explicitement, ils en incarnent la sensibilité et les thématiques. La jeunesse bourgeoise et l’avant-garde de la jeunesse d’origine immigrée convergent souvent vers de mêmes sources d’indignation.

En revanche, deux différences sautent aux yeux : les jeunes d’origine immigrée évoquent avec une certaine familiarité le monde de l’entreprise – ses tensions, mais aussi ses contraintes économiques – et, en conséquence, ils ne sont pas viscéralement anticapitalistes mais seulement scandalisés par le comportement de certains patrons. Surtout, en leur sein et dans l’espace public, la mixité entre hommes et femmes est réduite. Le matin, les jeunes garçons des cités arrivent ensemble par grappes au Learning Institute où se déroulent les séances de démocratie participative, et les filles (dont certaines portent un voile ou un foulard) arrivent elles aussi séparément. Et c’est à l’heure du déjeuner, alors que tous, organisateurs, intervenants, facilitateurs, étudiants parisiens et équipe des sociologues, se placent de manière désordonnée, que cette prise de distance spatiale est flagrante par l’organisation particulièrement genrée des tables occupées par la jeunesse d’origine immigrée. Les jeunes femmes des cités, souvent plus diplômées que leurs homologues masculins, prennent autant la parole qu’eux dans les séances et véhiculent un discours modelé par les mêmes sentiments, celui de la révolte et de la volonté de changement. Là encore jaillit la flamme du reset, mais énoncée dans un cadre particulier : celui d’une aspiration à entrer dans la classe moyenne française, tout en étant reconnus avec leurs identités culturelles.

Ces nouvelles générations ont grandi alors qu’un séisme techno-économique a redéfini les sociétés. Depuis une dizaine d’années, un microcosme doté d’une manne financière colossale et acquis à l’esprit libertarien, détenteur des moyens de circulation de l’information, difficile à contrer ou à réguler par le droit des États, s’est installé au sommet du capitalisme globalisé. L’élection de Donald Trump lui a permis de consolider sa puissance et a réorienté sa vision politique – jusqu’en 2024 la Silicon Valley soutenait plutôt les démocrates américains, puis une part importante de ses dirigeants a fait allégeance aux républicains et au motto MAGA (« Make America Great Again »). Quel imaginaire diffusent ces nouveaux maîtres du monde ? Brutalité du monde des affaires, culte de l’argent, nationalisme et conservatisme extrême, notamment opposition frontale à la culture woke (prégnante chez la jeunesse cultivée américaine) et à la pensée politique démocratique : on doute fort qu’il puisse rencontrer l’assentiment ou même la fascination de la classe cultivée, celle-ci étant en effet le plus souvent portée par un ethos de vie et à des valeurs sociétales. Se pose alors une question : comment les trentenaires français et européens de la bourgeoisie éduquée vont-ils ou peuvent-ils élaborer une riposte au modèle américain qui tente de s’imposer après la victoire électorale du triumvirat Trump-Musk-Vance ? Surtout, comment vont-ils évoluer dans des sociétés qui s’éloignent de plus en plus de leur vision du monde et de leurs projets et qui auront tendance à les fragiliser sans cesse davantage ?








1. Je retiens dans mes enquêtes la classe d’âge 25-39 ans comme dans mon précédent livre coconstruit et corédigé avec l’essayiste Jean-Laurent Cassely (Monique Dagnaud, Jean-Laurent Cassely, Génération surdiplômée. Les 20 % qui transforment la France, Odile Jacob, 2021). Quand j’utilise des données de l’Insee, je me réfère à la catégorie établie par cet institut, les 25-34 ans.

2. Elle a d’abord été dénommée Génération Y, personnes nées entre 1981 et 1996, dans les études américaines du Pew Research Center. Voir Michael Dimock, « Where Millennials end and Generation Z begins », note du Pew Research Center, 17 janvier 2019.

3. Monique Dagnaud, Génération Y. Les jeunes et les réseaux sociaux, de la dérision à la subversion, Presses de Sciences Po, 2011.

4. Neil Howe et William Strauss, Generations : The History of America’s Future, 1584 to 2069, William Morrow, 1992.

5. Louis Chauvel, Le Destin des générations, PUF, 2014 ; Thomas Piketty, Capital et idéologie, Seuil, 2019 ; Hyppolyte d’Albis et Ikpidi Badji, « Intergenerational inequalities in standards of living in France », Économie et statistique/Economics and Statistics, mars 2017, 491-492, p. 71-92.

6. Julien Damon, Les Batailles de la natalité, Éditions de l’Aube, 2024 ; Maxime Sbaihi, Les Balançoires vides, Éditions de l’Observatoire, 2025.

7. Olivier Galland et Bernard Roudet, Une jeunesse différente, PUF, 2014.

8. Voir son ouvrage célèbre traduit en français La Transition culturelle dans les sociétés industrielles avancées, Economica, 1993. Voir aussi Ronald Inglehart, Les Transformations culturelles. Comment les valeurs des individus bouleversent le monde ?, préface de Pierre Bréchon, PUG, 2018.

9. Louis Roussel, La Famille incertaine, Odile Jacob, 1989.

10. « Die große ARTE-Meinungsumfrage 2022 / La grande enquête ARTE 2022 », étude encadrée par la sociologue Barbara Troger.

11. Monique Dagnaud, « Démocratie participative : une épreuve initiatique pour les jeunesses », Telos, 11 janvier 2024.

12. La première enquête comporte 130 questions à choix multiples et a reçu les réponses de 44 000 personnes de tous âges ; la seconde enquête comprend 77 questions et a reçu les réponses de 58 000 personnes de tous âges en France, et 13 000 personnes de tous âges en Allemagne.

13. Voir l’histoire de ces enquêtes, en annexe II.

14. Monique Dagnaud, « Démocratie participative : une épreuve initiatique pour les jeunesses », art. cit.





CHAPITRE 1
Objectif : reset (« tout réinitialiser »)




« Notre révolution doit être mentale. Le monde de demain, c’est maintenant. Nos choix nous engagent. On doit avancer en conscience et avec sens critique et sens du bien commun, plus que jamais. Si le monde ancien perdure par bien des aspects, on est déjà dans une nouvelle matrice : on vit des mutations aussi variées, rapides et profondes que ce qui a pu se produire au néolithique. »

Extrait du verbatim d’« Et maintenant 2 ».




« Renverser le capitalisme, le patriarcat et le virilisme, le culte de la puissance, de la compétition et de la croissance, redonner un sens à l’humain, à la bienveillance et à l’entraide. Prendre conscience que l’humain n’est qu’une espèce parmi d’autres et qu’elle n’a aucun droit de propriété sur le monde vivant. Reconstruire une société qui fait sens, qui inclut, épanouit et soutient. »

Verbatim.




« Ne rien attendre et prendre notre destin en main. Le vieux monde s’effondre, il court à sa perte, et il y aura des victimes collatérales. »

Verbatim.









  


  

    « J’avais vingt ans. Je ne laisserai personne dire que c’est le plus bel âge de la vie », a écrit Paul Nizan en ouverture de son roman Aden Arabie. L’écrivain expliquait son mal-être par un monde chaotique marqué par « des transformations épuisantes », où « très peu d’hommes se sentaient alors assez clairvoyants pour débrouiller les forces déjà à l’œuvre derrière les grands débris pourrissants ». Les ruptures que traverse aujourd’hui la jeunesse, de la pandémie Covid et de ses suites au dérèglement climatique et aux bouleversements géopolitiques et idéologiques, pèsent sur le moral des jeunes, épuisent leurs aptitudes à raisonner sereinement et font naître un désir de reset (terme issu de l’informatique qui signifie « réinitialiser »).


    Plus je débrouille les fils des enquêtes « Et Maintenant 1 et 2 », plus j’essaie de les nouer entre eux et de peindre un tableau capable de restituer les opinions et l’imaginaire des nouvelles générations dans leurs fractions les plus éduquées, plus le récit se superpose à l’image d’une petite fille boudeuse tête baissée, bras repliés autour de la tête, les cheveux en bataille, incarnant une révolte contre notre époque et un désir de fuir « loin de tout et des désordres du monde ».


    D’abord émerge, dans cette scène, l’évidence d’être à un tournant esthétique : comme si une force poussait la jeunesse hors d’un monde relativement paisible agrémenté de nuances bleutées, le monde de l’enfance, et la faisait basculer dans un décor tellurique et sombre, pour une part fabriqué par les générations d’avant. Peu de cohésion, rien que le sable des incertitudes. Les accusations pleuvent : le pillage des ressources naturelles, une certaine insouciance, la construction d’un modèle économique insoutenable, la spirale de la consommation sans fin. Greta Thunberg n’est pas loin, on entend quelques échos de la diva révoltée, au-delà du désir affiché d’une harmonieuse entente entre générations qui anime toutes les classes d’âge – rappelons-le, la famille est le lieu cardinal de confiance des Français1. Quel fardeau, quel effacement de la ligne d’horizon en héritage ! S’ensuit un enchevêtrement de passions et de raisonnements : un affrontement générationnel sous la bannière du thème des inégalités et des injustices brandi par les trentenaires, leur souhait de tout changer, leur radicalité politique, leur vulnérabilité émotionnelle, leur aspiration à un retrait « loin du monde » dans une nature apaisante qui lave de toutes ces turpitudes, la projection vers un modèle sociétal, celui de la sobriété. Revendication éthique et écologique : cet étendard est brandi d’abord par les femmes, en tête de l’aspiration au reset. Dissonances ou paradoxes : les femmes, tout en affirmant globalement être plus satisfaites de leur vie, et donc a priori plus heureuses2, que les hommes, se révèlent les vigies inquiètes du futur.


    

      L’irruption de menaces vitales


      Les Français s’étaient habitués à vivre – et ce depuis plus de soixante-dix ans – dans un climat de relative tranquillité sous le filet protecteur de l’État-providence. Dès lors, en 2020, avec le Covid, l’avènement du tragique, celui qui touche à la vie et à la mort, a opéré comme une déflagration psychologique. Le dérèglement climatique, menace à laquelle pourtant les nouvelles générations sont le plus sensibles et pour laquelle elles sont les plus engagées et qui, de fait, les expose bien davantage que le Covid, ne produit pas la même sidération, en raison de son caractère diffus et de ses effets différés, et du fait aussi des débats byzantins non sur le diagnostic, mais sur les solutions (exemple : la place du nucléaire ou le choix de l’ascétisme). Malgré une abondance de rapports et de scénarios alarmistes, les échéances auxquelles l’humanité sera confrontée de manière vitale aux conséquences du réchauffement sont assez floues, en tout cas pour ceux qui ne lisent pas régulièrement les travaux du GIEC ou les débats du Shift Project, car elles dépendent d’actions collectives incertaines et mal coordonnées. L’imprévisibilité du Covid a, au contraire, provoqué un saisissement, et il paraît normal que dans un tel contexte les individus, en premier ceux qui entrent dans la vie adulte, s’interrogent gravement sur le « quoi faire de sa vie ».


      Pour les jeunes, l’irruption de la pandémie avec ses conséquences matérielles, confinement, enseignement à distance pour les lycéens pendant deux mois, fermeture pendant plus d’un an pour les universités, introduction du travail à distance, cette rupture des habitudes associée à la difficulté de se projeter, cette disparition du soutien que génère la sociabilité de face-à-face physique, ont constitué un choc psychologique violent et parfois une perte de tous les repères. Et c’est ainsi que pour eux la santé mentale est devenue le premier sujet de préoccupation3.


      Un an après la crise, la moitié des jeunes Français font état de troubles psychologiques contre seulement un quart des personnes âgées, et ses répercussions se font sentir encore dans les années suivantes en Europe comme aux États-Unis4. Pour une partie importante des jeunes Français, le recours à un soutien par des psychologues et des psychiatres a été nécessaire, 17 % des 18-24 ont changé l’orientation de leurs études, un tiers des 25-39 ans ont modifié leurs projets professionnels à la suite de cette interruption d’activité5. Après cette épreuve, l’intensité de la sociabilité s’est affaiblie, sans doute en raison de la baisse du moral et de l’habitude prise d’échanger et de socialiser par écrans interposés : dans les années qui suivent le Covid, 41 % des 25-39 ans voient moins de gens qu’auparavant, et seulement 9 % plus qu’auparavant.


      

        Graphique 1. Comparaison France-Allemagne (25-39 ans).


          « Pour moi, on a basculé dans le monde nouveau avec… »


          (en %)


        [image: ]


        

          Source : enquête « Et Maintenant 2 », Arte/France Culture, Yami 2, Upian, 2022.


          Base numérique des répondants : France 23 109 ; Allemagne 5 101.


        


      


      Toutefois, deux ans après, la crise climatique apparaît aux jeunes Français comme un marqueur encore plus décisif du changement d’époque que le Covid (graphique 1). Ils ont le sentiment d’avoir basculé dans un monde inédit et imprévisible d’abord avec la crise climatique (27 %), puis avec celle du Covid (18 %).






OEBPS/nav.xhtml




  Sommaire



  

    		Couverture



    		Titre



    		Copyright



    		Dédicace



    		Introduction - La jeunesse face au blizzard de l’époque

      

        		Les trentenaires portent-ils une identité de génération ?



        		Présentation des enquêtes



        		Génération reset



        		Jeunesses issues de la bourgeoisie culturelle et jeunesses des cités



      



    



    		Chapitre 1 - Objectif : reset (« tout réinitialiser »)

      

        		L’irruption de menaces vitales



        		Affrontement générationnel



        		Tout changer : le messianisme de l’écologie politique



        		Vote : le tropisme rouge/vert



        		Guerre en Ukraine : dans la tête des trentenaires français et allemands



        		Mobilisations propalestiniennes



        		Face aux européennes et aux législatives de 2024 : à gauche toute !



        		Reset (« tout changer ») : bourgeois et bourgeois bohèmes



        		Reset (« tout changer ») : la conscience déchirée des diplômés



        		Reset (« tout changer ») : propagation de la pensée woke



      



    



    		Chapitre 2 - La vie à fleur de peau

      

        		Pessimisme social, une fragilité française



        		Le populisme médiatique



        		Conscience éveillée des trentenaires face au brouillard éblouissant du cyberespace



        		Vulnérabilités psychiques



        		Les nerfs à vif de la jeunesse des cités



        		Une sociabilité en baisse



        		Face au chaos du monde, l’engagement citoyen est encensé



        		Face au chaos du monde, le rêve rousseauiste des diplômés



        		La mythologie du retour au rural



        		Épilogue : ils rêvent d’un autre monde, mais lequel ?



      



    



    		Chapitre 3 - Femmes-hommes : lui, c’est lui ; moi, c’est moi

      

        		État des lieux 2025



        		Le féminisme de combat



        		Une sexualité désacralisée



        		De l’amour à l’amitié, de l’emprise au bonheur des pierres



        		Les non-binaires : l’identité fluide en lumière



        		Les médias, miroirs ou propagandistes ?



      



    



    		Chapitre 4 - Le travail dans tous ses états

      

        		Un diplôme, sinon rien



        		La qualité de la vie en challenge avec le travail



        		Les aspirations contradictoires autour du travail



        		Entrepreneurs, consultants, travailleurs de plateformes



        		Nouvelles utopies : changer de destin, sauver la planète, survivre (mieux)



        		Autre regard : la retraite réinventée et les croyances de luxe



      



    



    		Conclusion - Vers le monde d’après ?

      

        		Portrait des trentenaires éduqués



        		Le glas de l’« American dream » ?



        		France-États-Unis : la dérive intellectuelle des continents



        		La jeunesse éduquée en Europe : un îlot de résistance et d’initiatives ?



      



    



    		Annexes

      

        		Annexes I - Fiche technique des trois enquêtes



        		Annexes II - Note d’éclairages sur les trois enquêtes

          

            		Un matériel de recherche original



            		Un regard oblique



          



        



      



    



    		Remerciements



    		Sommaire



    		Du même auteur chez Odile Jacob



   







  Pagination de l’édition papier



  

    		1



    		2



    		9



    		11



    		12



    		13



    		14



    		15



    		16



    		17



    		18



    		19



    		20



    		21



    		22



    		23



    		24



    		25



    		26



    		27



    		29



    		31



    		32



    		33



    		34



    		35



    		36



    		37



    		38



    		39



    		40



    		41



    		42



    		43



    		44



    		45



    		46



    		47



    		48



    		49



    		50



    		51



    		52



    		53



    		54



    		55



    		56



    		57



    		58



    		59



    		60



    		61



    		62



    		63



    		64



    		65



    		66



    		67



    		68



    		69



    		70



    		71



    		72



    		73



    		74



    		75



    		76



    		77



    		78



    		79



    		80



    		81



    		82



    		83



    		84



    		85



    		86



    		87



    		89



    		90



    		91



    		92



    		93



    		94



    		95



    		96



    		97



    		98



    		99



    		100



    		101



    		102



    		103



    		104



    		105



    		106



    		107



    		108



    		109



    		110



    		111



    		112



    		113



    		114



    		115



    		116



    		117



    		118



    		119



    		120



    		121



    		122



    		123



    		124



    		125



    		126



    		127



    		128



    		129



    		130



    		131



    		132



    		133



    		135



    		136



    		137



    		138



    		139



    		140



    		141



    		142



    		143



    		144



    		145



    		146



    		147



    		148



    		149



    		150



    		151



    		152



    		153



    		154



    		155



    		156



    		157



    		158



    		159



    		160



    		161



    		162



    		163



    		164



    		165



    		166



    		167



    		168



    		169



    		171



    		172



    		173



    		174



    		175



    		176



    		177



    		178



    		179



    		180



    		181



    		182



    		183



    		184



    		185



    		186



    		187



    		188



    		189



    		190



    		191



    		192



    		193



    		194



    		195



    		196



    		197



    		198



    		199



    		200



    		201



    		202



    		203



    		205



    		206



    		207



    		208



    		209



    		210



    		211



    		212



    		213



    		214



    		215



    		216



    		217



    		218



    		219



    		220



    		221



    		222



    		223



    		225



    		226



    		227



    		228



    		229



    		230



    		231



    		232



    		233



    		234



  







  Guide



  

    		Couverture



    		Génération reset



    		Début du contenu



    		Sommaire



  







OEBPS/images/Graphique_01.jpg
36

34

6
1l

%N

14

2 I
==

[ La guerre en Ukraine
La crise Covid

Le climat

L'arrivée de Trump

Allemagne

La crise des subprimes
I Les attentats terroristes
M Le monde ancien est toujours la





OEBPS/cover/pagetitre.jpg
Monique Dagnaud

Génération reset

Ils veulent tout changer

Odile
Jacob





OEBPS/cover/cover.jpg
MONIQUE DAGNAUD

GENERATION

RESET

ILS VEULENT TOUT
CHANGER






